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- 1 - 

Depuis le fond de la salle de réception du Plaza, Tamara jeta un coup d’œil en direction de Sawyer Langsford, mieux connu sous le titre de comte de Melton, douzième du nom. 

Elle trouvait son rôle de témoin de la mariée déjà suffisamment pénible, surtout dans les conditions présentes, mais s’il fallait en plus qu’elle s’ingénie à éviter l’un des invités, cela devenait totalement insupportable… D’autant plus lorsque l’invité en question, Sawyer Langsford, était l’homme que son père voulait qu’elle épouse ! 

Elle avait pour principe de n’observer certaines personnes, à l’instar des bêtes sauvages et autres fauves dangereux, que depuis une distance respectable. 

Sawyer était celui que son père avait choisi pour devenir son mari. Un mariage de convenance bien sûr et elle n’avait pas son mot à dire. Elle ignorait néanmoins ce que le principal intéressé en pensait. Ce qui l’avait d’ailleurs toujours mise extrêmement mal à l’aise. 

Quoi qu’il en soit, son hostilité au projet, venait certes de son caractère totalement archaïque, mais aussi et surtout de sa profonde incompatibilité de caractère avec Sawyer. Cet homme était le portraitcraché de son père, un aristocrate bon teint, ambitieux et conservateur. 

Elle lui en voulait presque d’être présent aujourd’hui. N’avait-il pas quelque manoir à entretenir ? Ou au moins un donjon en ruine quelque part dans la campagne anglaise, où il pourrait passer ses week-ends ? 

Au lieu de cela, le voilà qui jouait les témoins au mariage de Tom Dillingham. 

Si seulement il avait des allures d’aristocrate déchu et ténébreux, mais au lieu de cela il rayonnait de toute son ambition et de toute sa fortune, dominant avec assurance toute l’assistance du regard. 

Pour être honnête, il n’était pas vraiment surprenant que pour un mariage huppé comme celui-ci, Sawyer soit en bonne place sur la liste des invités. C’était presque inévitable, pour quelqu’un qui travaillait dans les médias et connaissait toute la haute société new-yorkaise. 

Pourtant aujourd’hui, elle n’avait pas envie d’être honnête. 

Le mariage de Belinda et Tom s’était transformé en fiasco le plus total, et elle ne savait plus trop quelle attitude adopter. 

Tout avait pourtant très bien commencé, mis à part le fait que dès le début de la célébration, le regard de Sawyer était venu se poser sur elle. Elle n’avait pu s’empêcher de noter alors, qu’il avait décidément beaucoup d’allure. Son smoking noir soulignait son air supérieur, tout en mettant en valeur sa silhouette si masculine. Ses cheveux châtain clair se paraient de reflets de feu grâce à la lumière qui descendait desvitraux de l’église, comme pour mettre à jour l’ange maléfique qu’il était probablement. 

C’était peu après, alors même que le prêtre s’apprêtait à prononcer la formule consacrée, que cette somptueuse cérémonie avait tourné court. 

Devant l’assemblée ébahie, Colin Granville, marquis d’Easterbridge, avait tapageusement interrompu la noce pour déclarer que son mariage avec Belinda à Las Vegas, deux ans auparavant, n’avait jamais été annulé. Puis ces deux derniers avaient disparu et depuis lors, Tamara n’avait pas retrouvé trace de son amie. 

Maintenant, elle observait les manœuvres d’approches entreprises par son père auprès de Sawyer, depuis le fond de la salle. 

Après quelques minutes de discussion entre les deux hommes, Sawyer leva les yeux vers elle et leurs regards se rencontrèrent. 

Il avait un beau visage, elle devait l’admettre, mais ses traits étaient inflexibles. On aurait dit ces profils des grands conquérants qu’on retrouvait sur les timbres anciens. Sa stature était imposante, solide comme un roc. 

Lorsqu’un demi-sourire se dessina sur ses lèvres, elle sentit son pouls accélérer. 

Déconcertée, elle détourna le regard. Sa réaction était certainement le fruit de son exaspération… 

Soudain, un doute l’envahit. Sawyer était-il au courant des intentions de Colin ? Elle alla même jusqu’à suspecter qu’il lui ait donné des informations dont il disposait en tant que témoin sur le déroulement de la cérémonie… Ils étaient plutôt proches tous les deux à ce qu’elle savait. 


Cela ne l’étonnait pas du tout d’ailleurs que Sawyer soit ami d’un malotru tel que le marquis d’Easterbridge, qui venait au passage d’acquérir un nouveau titre, celui du plus grand briseur de noces ! 

Elle balaya l’assistance du regard, prenant soin d’éviter Sawyer. Impossible de localiser Pia Lumley, qui était en charge de l’organisation du mariage et représentait le troisième pilier du trio d’amies qu’elles formaient avec Belinda. 

N’était-ce pas elle qui avait encouragé tout le monde à se retrouver tout de même pour un cocktail dans le salon de réception du Plaza ? Avait-elle réussi à mettre la main sur Belinda ? A moins qu’elle se soit cachée quelque part, désespérée du désastre qui venait de lui tomber dessus… 

La dernière fois qu’elle avait vu Pia, la pétillante blonde était auprès de James Carsdale, duc de Hawkshire, un autre ami de Sawyer pour changer, et l’avait ensuite laissé pour se diriger vers les arrière-salles où se trouvait le personnel. 

Tamara soupira en fermant les paupières. Lorsqu’elle les rouvrit, son regard tomba sur celui de Sawyer. 

Un demi-sourire lui monta aux lèvres alors qu’il la regardait, puis il se tourna vers le père de Tamara à qui il dit quelques mots avant que les deux hommes ne la fixent d’un même regard. 

C’est alors qu’ils se levèrent pour venir à sa rencontre. L’espace d’un instant, elle se demanda comment esquiver cette rencontre déplaisante. Impossible de s’enfuir discrètement, hélas… 

Et Sawyer qui la fixait de son regard provocateur… Elle se redressa donc pour les affronter, même si elleavait conscience qu’un scandale suffisait sans doute pour la journée, elle était toute disposée à ajouter la cerise sur le gâteau ! Après tout, Sawyer devait une partie de sa fortune à la presse à scandale qui se délectait des récits de ce genre d’éclats touchant la haute société aristocratique. Ce serait finalement lui assurer une anecdote croustillante de plus pour remplir ses colonnes le lendemain ! 

Elle les accueillit donc froidement, le visage fermé. 

– Tamara, ma chérie, dit son père, tu te souviens de Sawyer, n’est-ce pas ? J’imagine que je n’ai pas besoin de vous présenter ! 

– En effet, ce ne sera pas nécessaire, répondit-elle, très peu sensible à l’humour de son père. 

Sawyer inclina la tête. 

– Tamara, c’est un plaisir de vous revoir, cela faisait si longtemps. 

Probablement pas assez longtemps de son point de vue. 

– J’ai l’impression que le mariage du jour fera votre bonheur, déclara-t–elle. 

Il lui adressa un regard interrogateur. 

– La célèbre chroniqueuse Jane Hollings est bien l’une de vos journalistes, n’est-ce pas ? Elle va sans doute faire ses choux gras de cette débâcle. 

Un léger sourire monta aux lèvres de Sawyer. 

– En effet, c’est fort possible. 

– Ne redoutez-vous pas de devenir un jour le sujet de votre propre presse à scandale ? 

– C’est un risque que je veux courir, je suis foncièrement pour la liberté de la presse, répondit-il un large sourire aux lèvres, cette fois-ci. 


– Oh, quel noble sentiment de votre part ! répliqua-t–elle, moqueuse. 

Au lieu de se montrer offensé par sa réponse, il sembla s’en amuser. 

– Mon titre de comte est peut-être héréditaire, mais celui de baron de la presse, je l’ai acquis seul, auprès de l’opinion publique, vous ferais-je remarquer. 

Elle se retint de lui demander si son arrogance aussi était héréditaire. 

– Et si nous abordions un sujet plus plaisant ? proposa le père de Tamara après s’être raclé la gorge. J’ai l’impression que c’était hier que je devisais avec monsieur votre père, Sawyer, dans ce même salon, en dégustant un bourbon d’exception, tout en imaginant les formidables possibilités qui résulteraient d’une union de nos deux noms. 

Difficile de ne pas comprendre où il voulait en venir… Mortifiée, elle retint son souffle un instant en fixant ostensiblement son père. Il semblait que sa présence et celle de Sawyer en ces lieux lui avaient rappelé la vieille lubie qu’elle espérait enterrée depuis déjà longtemps. Il y a quelques années, lors du décès du comte de Melton père, elle avait espéré que cette notion ridicule de mariage dynastique entre leurs familles et surtout leurs empires médiatiques serait enfin oubliée. 

Malheureusement pour elle, étant l’aînée de trois demi-sœurs, elle était toute désignée pour réaliser les aspirations familiales du vicomte, tout comme Sawyer succédait naturellement à son père au titre de comte de Melton. 

D’une certaine façon, elle préférait que ses jeunessœurs ne soient pas présentes aujourd’hui, car retenues sur leurs campus universitaires. Elle les savait plus impressionnables et aurait eu peur qu’elles ne sachent tenir tête à leur père ou à Sawyer. 

Car elle devait bien concéder une chose : Sawyer n’était pas déplaisant à regarder et avait sans aucun doute des attraits certains pour le sexe opposé. C’était d’ailleurs une des premières raisons qui l’avait incitée à se méfier de lui. 

– Oh, non, pas cette ridicule histoire de mariage encore une fois, lança-t–elle à l’attention de son père. 

Elle se tourna vers Sawyer, dans l’espoir qu’il confirme d’un geste qu’il était inutile de poursuivre, et le surprit en train de l’observer d’un air pensif. 

La musique changea à ce moment et commença une balade romantique. 

– Puis-je vous inviter à danser ? demanda Sawyer de but en blanc. 

– Vous plaisantez ? 

Pourtant, il ne se laissa pas impressionner par son franc-parler. 

– N’est-ce pas notre rôle en tant que témoins des mariés que de nous assurer que le spectacle continue malgré ce qu’il vient de se passer ? 

Il était habile… Bien sûr, ainsi présenté, il lui était difficile de refuser une danse entre témoins des mariés. 

– Excellente idée ! souligna son père enthousiaste. Je suis sûr que Tamara sera enchantée. 

Elle adressa à Sawyer un regard lourd de sens qu’il ignora superbement avant de lui prendre le bras pour la guider vers la piste de danse. 



***

Elle se tint raide et tendue entre ses bras pendant le temps que dura la danse, ce qui amusa Sawyer au lieu de l’irriter. 

Ses longs et épais cheveux aux reflets acajou contrastaient avec la clarté de sa peau et semblaient refléter sa personnalité : embrasée sûrement, mais aussi équilibrée. 

Elle avait aussi un sacré tempérament. Et du style. Et il commençait à saisir que cette jolie cendrillon n’attendait pas de prince charmant, ce qui la rendait d’autant plus attirante à ses yeux. 

Tamara était connue pour son indépendance et son sacré caractère. Elle était devenue créatrice de bijoux, et travaillait à ce qu’il savait quelque part dans Manhattan, du côté de SoHo. 

Curieusement, elle avait choisi une tenue très sobre pour l’occasion. Plus sobre que tout ce qu’il l’avait déjà vue porter : un simple fourreau ivoire avec une large ceinture de satin noir. 

En revanche, elle ne s’était pas parée, comme le voulait la tradition, des bijoux de la famille Kincaid, mais d’un collier ras de cou orné d’onyx, assorti à ses boucles d’oreilles. Tout laissait à penser qu’il s’agissait d’une de ses créations personnelles. 

Au détour d’un regard, il distingua un petit tatouage en forme de rose qui dépassait du décolleté de sa robe, au-dessus de son sein gauche. Il eut du mal à en détourner le regard tant la découverte de ce petit détail de son intimité le fascinait, tout en lui rappelant à quel point ils étaient différents l’un de l’autre. 


Elle leva alors les yeux vers lui et le fixa de son regard vert glacial. 

– Je peux savoir à quel jeu vous jouez ? demanda-t–elle sans préambule. 

– Un jeu ? 

Tamara soupira. 

– Mon père évoque un mariage entre nous et en guise de réponse vous m’invitez à danser, voilà ce que j’appelle jouer un drôle de jeu, précisa-t–elle. 

– Ah vraiment ? Je suis soulagé que vous ne me prêtiez pas d’autres intentions plus inavouables à vous inviter à danser ! répondit-il, à mi-voix. 

Elle ne sembla pas trouver son trait d’esprit à son goût. 

– A propos de mauvaises intentions, justement, je ne serais pas surprise d’apprendre que vous étiez informé du projet de Colin Granville. 

– Ah oui ? C’est intéressant, je vous en prie, développez ! 

– Tout le monde sait bien que le marquis d’Easterbridge et vous êtes amis. Peut-être que cela vous a incité à lui suggérer d’exploiter ce mariage secret avec la fiancée, pour provoquer le scandale que l’on sait. 

– Et pourquoi donc comploterais-je de la sorte ? demanda-t–il, sa curiosité avivée. 

– Pour vendre vos journaux, bien sûr ! conclut-elle vivement. 

Il réprima un sourire. Ce qui l’aiderait plus sûrement à vendre ses journaux, serait certainement de mettre la main sur l’empire Kincaid, mais cela il n’avait pas l’intention de le lui dire. Du moins, pas tout de suite. 

– Revenons-en à ce petit jeu que vous m’accusezde jouer, reprit-il en exerçant une légère pression sur le bas de son dos pour la guider dans une autre direction. 

– Pourquoi entretenir mon père dans cette lubie ridicule ? reprit-elle avec emphase. 

Une sorte d’agrément tacite, au fil des années, les avait fait éviter conjointement le sujet lorsqu’ils étaient amenés à se rencontrer lors d’une célébration quelconque. Pourtant, cette notion de mariage entre leurs familles planait souvent au-dessus d’eux. Et aujourd’hui, il avait bien l’intention d’aborder la question. 

– Ne vous est-il pas venu à l’idée que, peut-être, je souhaite moi-même entretenir cette lubie, comme vous dites ? 

Elle sursauta. 

– Vous plaisantez ! 

Il haussa les épaules. 

– Pourquoi ? Nous devrons probablement nous marier un jour, alors pourquoi pas ensemble ? Un mariage dynastique a statistiquement autant de probabilité de réussir qu’un autre. 

– Je ne suis pas libre. 

Il passa l’assistance en revue. 

– Ah, vraiment ? Où est l’heureux élu ? 

Elle redressa le menton. 

– Il avait un empêchement aujourd’hui, mais il me semble que vous aussi vous êtes venu seul. 

– En effet, mais il y a une bonne raison à cela. 

– Ah oui, et laquelle ? 

– Je souhaite faire fusionner Kincaid News et Melton Media. Votre père serait prêt à y accéder en échange d’une union avec vous afin de garder tout celaen famille, voyez-vous ? dit-il en imitant le phrasé du père de Tamara. 

Elle ouvrit de grands yeux avant de jurer à voix basse. 

– Exactement, lança Sawyer. Il faut comprendre que vous et vos sœurs lui avez causé bien du tracas, jusqu’à ce jour, en refusant d’entrer dans le rang. J’imagine que votre père fait reposer ses espoirs sur la troisième génération. 

L’air sur lequel ils dansaient se termina et Tamara eut un mouvement de recul pour se dégager, mais il resserra son étreinte autour de sa taille et elle se retrouva entraînée pour la danse suivante. 

Il n’était pas disposé à interrompre leur conversation et il devait bien reconnaître qu’il était plutôt plaisant de la tenir ainsi contre lui. 

Avec n’importe quelle autre femme, il aurait tenté d’obtenir un numéro de téléphone, ou peut-être un peu plus, même. Il aurait essayé de séduire. 

Mais avec Tamara, il devait abattre ses cartes avec la plus grande prudence. Il sentait cependant que la récompense au bout du chemin n’en serait qu’infiniment plus gratifiante. 

Tamara lui adressa un sourire glacial. 

– Vous parlez exactement comme mon père. Vous êtes le même genre de personne, et ce n’est pas un compliment dans ma bouche. 

Il lui retourna son sourire. Le père de Tamara était plutôt en forme pour un homme de soixante-dix ans, et il avait été très bel homme, mais la ressemblance s’arrêtait là entre eux. 


– Lui et moi partageons un même goût pour les grands enjeux, répondit-il finalement. 

– Bien entendu, les affaires avant toutes choses, se moqua-t–elle, sarcastique. 

Il hocha la tête. 

– Vous me semblez bien amère pour quelqu’un qui est entretenu par sa famille, jusque dans ses fantaisies professionnelles. 

– Cela fait près de dix ans que je ne me laisse plus entretenir, comme vous le dites ! J’ai pris la décision de subvenir à mes propres fantaisies, contre-attaqua-t–elle vigoureusement. 

Il haussa un sourcil. Ainsi l’image d’indépendance affichée par Tamara était plus qu’une simple posture ? 

– Je pense que le terme amer s’applique en revanche particulièrement bien à quelqu’un d’un certain âge et qui a connu trois échecs sentimentaux sous la forme de trois divorces, par exemple, fit-elle remarquer. 

– Pourtant le vicomte me paraît être un homme heureux, il semble profiter pleinement des nombreux plaisirs qui s’offrent à lui. Serait-il simplement un romantique qui s’ignore et rêve secrètement de voir sa fille s’avancer à son bras jusqu’à l’autel ? 

– Pour vous rejoindre ? railla-t–elle. Je ne pense pas ! 

Il encaissa une fois de plus ses propos acerbes avec une certaine admiration pour son franc-parler. 

– Vous n’avez pas froid aux yeux, dirait-on. 

– C’est ainsi que sont les femmes d’aujourd’hui, il faudra vous y faire. 

– Quand je pense que vous venez ainsi de jeter aux orties ma toute première demande en mariage… 


– Je suis sûre que vous saurez tourner cela à votre avantage, vous devez votre fortune à la presse à scandale, c’est de votre ressort d’enjoliver la réalité… 

Cette fois Sawyer éclata de rire. 

– Permettez-moi tout de même de vous demander ce qui fait de moi un fiancé aussi peu désirable ? 

– Par où dois-je commencer, souhaitez-vous une liste exhaustive ? 

– Non, les grandes lignes suffiront ! 

– Je comprends pourquoi mon père peut avoir envisagé un gendre tel que vous… 

Il l’interrogea du regard. 

– Vous êtes de la même trempe, en plus de travailler dans le même secteur. 

– Est-ce que ce sont des défauts que vous citez là ? 

– Disons que cela me fait déterminer avec certitude pourquoi je ne veux pas d’un mari tel que vous, poursuivit-elle. 

– Pour ma défense, puis-je vous signaler que je ne dispose pas de trois ex-femmes ? 

– Vous êtes marié à votre carrière. Les médias sont votre premier amour, c’est ce qui vous fait respirer et avancer chaque jour. 

– Je suppose que l’existence d’ex-petites amies ne vous convaincra pas du contraire ? 

– Qu’est-ce qui a fait d’elles des ex, justement ? interrogea Tamara. 

– Simplement le fait que cela ne fonctionnait pas, sans plus d’explications. 

– Je parierai sur votre travail. C’est ce qui a causé les divorces de mon père, son travail empiétait sur tout, et surtout sur ses proches et sa famille. 


Sawyer décida de laisser la conversation s’éteindre. Il était évident qu’ils ne parviendraient pas à s’entendre, d’autant qu’elle avait certainement souffert de cette exclusion qu’elle évoquait de la part de son père. 

Ils dansèrent un instant en silence et il remarqua qu’elle semblait chercher du regard une échappatoire. 

Cette femme était un véritable défi. Elle avait été marquée par le divorce de ses parents, visiblement, et mettait en cause l’ambition démesurée de son père dans cette vie familiale ratée. Plus que tout, il sentait qu’elle était bien décidée à ne pas reproduire les mêmes erreurs. 

Il avait une certaine admiration pour sa détermination, mais refusait qu’elle le déclasse dès le départ. Cela lui donnait plus que tout envie de lui prouver qu’elle faisait fausse route. 

Il fallait dire que lui-même avait connu le même genre de vie de famille. Un mariage malheureux entre ses parents, un lord anglais et une mondaine américaine, lui avait donné les clés pour comprendre comment fonctionnaient ces femmes à l’esprit libre qui refusaient de se plier aux conventions. 

Sa mère l’avait prénommé Sawyer en hommage au personnage du romancier Mark Twain, ce qui n’était en soi pas exactement dans les coutumes de la haute société britannique ! 

L’espace d’un instant, l’assurance de Tamara le fit douter. Ce mariage était-il vraiment la solution pour mettre la main sur les possessions du vicomte Kincaid ? 

Pourtant ses certitudes revinrent rapidement. Il n’avait pas travaillé si dur pour se retrouver déstabilisé parquelques empêchements, qu’il s’agisse d’une fiancée récalcitrante ou de son hypothétique petit ami ! 

Lorsque la chanson se termina, Tamara chercha à se libérer et il la laissa partir. 

– Nous y voilà, dit-elle. Fin de la conversation. 

Il eut un sourire de défi. 

– Peut-être pas tout à fait, mais en attendant, ce fut un réel plaisir. 

Il regarda la surprise dans son regard avant de faire volte-face en la laissant plantée sur la piste de danse. 







- 2 - 

Les téléconférences semblaient avoir été spécialement créées pour Tamara et ses amies. 

Depuis son bureau, elle avait appelé Pia et Belinda. Après le mariage-catastrophe, elle s’était abstenue de contacter ses amies. Ce n’était pas vraiment son genre, mais il fallait bien reconnaître qu’il ne s’agissait pas là d’une soirée un peu trop arrosée où autre ragot sans importance à évoquer. Il n’arrivait pas tous les quatre matins? qu’une future mariée reçoive en pleine cérémonie le genre de bombe que constitue la présence d’un précédent époux inconnu de l’assistance ! 

Pourtant, en ce lundi matin, il devenait impossible de reporter encore leur discussion, et surtout Tamara devait vraiment prendre des nouvelles de ses amies, en particulier de la malheureuse ex-future-épouse. 

– Comment vas-tu Belinda ? demanda-t–elle une fois ses deux interlocutrices en ligne. 

– J’ai connu mieux, mais je survivrai, répondit son amie. Enfin, j’espère ! 

– Est-ce que tu es toujours mariée à Colin Granville, alors ? questionna Pia en ôtant les mots de la bouche de Tamara. 

– Je le crains, en effet, mais plus pour très longtemps, normalement. Enfin il faudra tout de même quej’arrive à obtenir le consentement du marquis, répondit Belinda en insistant sur le titre de Colin Granville. 

Tamara savait que les Wentworth et les Granville avaient été rivaux dans le Berkshire durant des générations. C’était sans doute pour cette raison que Belinda avait souhaité garder secret leur mariage à Las Vegas. 

– J’espère que Colin ne te pose pas de problèmes pour annuler ? 

– Non, il n’y a aucune raison, de toute façon ce n’est pas comme si nous avions été vraiment un couple. Nous nous sommes présentés à une chapelle de Las Vegas un soir de fête et avons regretté notre geste dès le lendemain matin. Colin m’avait alors assuré qu’il s’occupait de toutes les formalités d’annulation. 

– Mais qu’est-ce qui vous a poussés à entrer dans cette chapelle ? demanda Tamara interloquée. Je peux comprendre que l’on se lance dans un achat compulsif, mais pour un mariage, je n’en ai jamais entendu parler ! 

– C’est pourtant exactement ce qui s’est passé. Nous nous sommes rencontrés par hasard à Las Vegas, où tout est si extravagant, nous avons bu quelques cocktails et encore quelques autres et… 

Pia soupira à l’autre bout de la ligne. 

Tamara de son côté avait du mal à croire que ces quelques verres soient sortis de nulle part, elle connaissait son amie qui n’était pas du genre à se soûler, tout du moins pas sans raison valable. Est-ce que Colin Granville n’avait pas quelque chose à voir avec tout cela depuis le début ? 

– Eh bien, promets-moi de ne jamais plus boired’alcool à proximité d’une chapelle ou autre lieu de culte ! lança Tamara. 

– Promis, soupira Belinda. 

Tamara ne put s’empêcher de se demander si le titre de Colin n’avait pas eu un certain effet sur son amie. Qu’était-ce donc que cette aristocratie qui tournait la tête des jeunes femmes ? Son esprit bifurqua aussitôt vers Sawyer, ce qui l’irrita prodigieusement. Elle s’obligea à revenir au sujet qui les intéressait. 

Parmi le trio qu’elle formait avec ses amies, Belinda était sans conteste la plus sérieuse et la responsable. Il en avait toujours été ainsi. Après avoir obtenu son diplôme en histoire de l’art à l’université d’Oxford, elle s’était lancée dans une brillante carrière de commissaire-priseur. Tamara ne pouvait tout bonnement pas imaginer Belinda en escapade à Las Vegas. Pia en aurait peut-être été capable, mais pas Belinda ! 

– A tout hasard est-ce que le prêtre était un sosie d’Elvis Presley ? s’entendit-elle suggérer. 

Pia étouffa un éclat de rire nerveux. 

– Non, c’est déjà assez pathétique comme cela ! s’exclama Belinda. Oh, je voudrais juste que ce cauchemar se termine… 

– Cela va être difficile, reprit Tamara. J’ai du mal à imaginer Colin annuler le mariage sans autre forme de procès. 

– Mais voyons, rétorqua Belinda. Pourquoi voudrait-il maintenir cette union qui ne rime à rien ? 

C’était sans doute là la clé de toute cette histoire. Tamara avait pourtant l’impression que Belinda cherchait à se rassurer elle-même autant qu’à convaincre ses amies. 


Elle décida de donner un autre tour à cette conversation pour permettre à son amie de se détendre. 

– Pia, je t’ai vue quitter la cuisine l’air furieux, peu après que Belinda fut partie, il s’est passé quelque chose d’autre ? 

– Cela n’avait rien à voir avec le mariage, répondit Pia. Bien sûr, j’étais bouleversée pour Belinda, mais j’avais quelqu’un à voir et… 

– Dis-moi, Pia, est-ce que ce quelqu’un ne serait pas un aristocrate anglais ayant récemment investi dans la finance, par hasard ? 

Pia sembla sursauter à l’autre bout de la ligne. 

– Ne me dis pas que les journaux ont aussi parlé de cela, demanda-t–elle. 

– J’en ai bien peur, ma chère ! 

Pia gémit. 

– Je suis vraiment perdue ! 

D’après ce que Tamara avait pu lire dans les journaux de Sawyer ce matin, il y aurait eu une discussion emportée entre Pia et le duc de Hawkshire, lors du mariage. Pia aurait en effet découvert durant la réception, que le duc n’était autre qu’un certain James Fielding avec qui elle avait eu une liaison quelques années auparavant. Découvrant comment elle avait été trompée, elle aurait finalement envoyé un des somptueux plateaux de petits-fours qu’elle avait elle-même composés, sur le duc en personne. 

– Pia, je t’en prie, tempéra Belinda, tu seras vraiment perdue le jour où tu seras reconnue coupable de bigamie ! 

– Ce n’est pas ton cas ! s’insurgea Pia. 

– Presque… 


– Qui engagera une organisatrice de mariage qui met ainsi en péril ses invités les plus prestigieux ? 

– Tu as vraiment eu une histoire avec Hawkshire ? demanda Belinda. 

– Il n’était que James Fielding, à l’époque… C’est bien là le problème. 

– Oh, Pia, je suis désolée. 

Evidemment, Tamara se dit aussitôt qu’en plus d’être ami avec l’ex-futur mari de Belinda, Sawyer était aussi un intime du fameux duc. Il était évident qu’aux yeux de tous, et en particulier de son éditorialiste, les bons amis de Sawyer apparaîtraient comme irréprochables. 

– Eh bien, il semblerait que la journée de samedi ait été éprouvante pour chacune d’entre nous, à sa façon ! conclut Tamara. Je suis vraiment désolée, Belinda. 

Un soupir résonna dans le haut-parleur. 

– Tu n’as pas à l’être, dit Belinda. Personne n’aurait pu passer une bonne journée dans ces circonstances. C’était un véritable désastre. Mais qu’est-ce qui t’a rendu cette journée particulièrement déplaisante, au fait ? 

– Tu veux la version longue ou le résumé ? 

– Le résumé, je crois que je ne suis pas capable d’en entendre davantage ! 

– Sawyer Langsford. Lord Odieux en personne. 

Pia éclata de rire. 

– A mes yeux, il n’est pas si détestable que cela, dit Belinda. 

– Mis à part son amitié avec Colin, tu veux dire ? rétorqua Tamara. 

– Oui, tu as raison. 

– Il est très bel homme, tout de même, ajouta Pia. Ses yeux topaze, et ses cheveux… 


Tamara coupa court. 

– De quel côté êtes-vous, à la fin ? 

– Mais du tien, voyons ! 

– Bon. 

– Qu’est-ce qu’il t’a fait pour mériter tes foudres ? interrogea Belinda. Il me semblait que vous ne vous connaissiez que de loin, pourtant. 

– Tout allait très bien tant que nous nous ignorions, mais en nous voyant à ton mariage mon père s’est rappelé qu’il avait caressé le projet insensé de nous marier, figurez-vous. Du temps où le père de Sawyer était toujours en vie, ils avaient combiné ensemble ce scénario ridicule et d’un autre temps. 

– Vous marier, Sawyer et toi ? répéta Pia, incrédule. 

– Hilarant, n’est-ce pas ? 

– Si j’avais su, j’aurais demandé à Tod de choisir un autre témoin ! ajouta Belinda. 

Tamara soupira. 

– Pour tout vous dire, j’avais espoir que cette idée stupide soit tombée dans l’oubli, jusqu’à ce que Sawyer se plaise à venir plaider sa cause auprès de moi. 

Pia et Belinda retinrent leur souffle. 

Lorsqu’elle avait appris que Sawyer serait présent, Tamara ne s’était pas vraiment inquiétée, persuadée d’être en mesure de garder le contrôle sur la situation. Le problème était qu’elle n’avait jamais envisagé que Sawyer puisse être favorable à ce projet. 
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